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CHAPITRE Viii

scNE D'.AMOUR

Dimanche, Atroce n'était pas de service
dans l'après-midi.

Il décida qu'il devait passer quelques
heures en tête à tête avec la dame de ses
pensées.

Il dépouilla son uniforme de policeman et
s'habilla en bourgeois.

Il se rendit à la résidence de Cordélie, une
maison de modeste apparence sur la rue du
Poêle.

Notre héroïne portait sa plus belle toilette,
une robe en cliilis noir semée de petits picots
blancs, les cheveux peignés à la pompadour,
un corsage serré montrant les avantages ele
sa taille, et comme parure un collier plaqué
en or d'où pondaient un médaillon et la croix
de sa mère.

Au moment où le constable Atroce entrait
dans le salon elle 'aissait promener ses doigts
sur le clavier jauni d'un piano de seconde
main.

Elle jouait négligenment l'air de tara
boumn de hé, les yeux rêveurs dirigés vers le
plafond.

Elle se retourna vivement en entendant
les pas de son ami.

-Tiens, fit-elle en se levant avec grace et
ofirant sa main au policier. Je ne m'atten
dais pas à votre visite cette après-midi.

-Je n'étais pas de quart et j'ai cru que je
pouvais en profiter pour passer quelques ins-
tants agréables auprès de vous. Tout est t ran-
quille dans In petit Nord ; même en temps
d'élections.

-Vous êtes bien aimable, monsieur At.roce,
Otez donc votre ulster et asseyez-vous sur le
sofa.

Atroce s'étant débarrassé de soit pardessus
qu'il avait accroche à une patère dans le pas-
sage, s'assit à côté de Cordélie.

Après un échange banal de paroles au su-
jet do la pluie et du beau temps les deux
amis abordèrent la grande question.

-Depuis quejevous connais,mademoiselle,
je ne suis plus le même. J'ai renoncé à mes
anciens anis. Lorsque je ne suis pas en votre
présence, l'ennui tue dévore. Je voudrais vous
voir toujours à tues côtés. J'aime à me re-
paître de votre vue. L% nuit lorsque je suis
seul dans nia chambre je reste pendant des
heures en contemplation devant votre photo-
graphie. Mon cour se met à battre avec plus
de violence.

-Tais-z-vous donc, interrompi. Cordélie,
vous voulez m'en faire accroire. Je snis que
les homnies sont si tiompeurs. Chliîgez donc
de sujet.

-il n'y a pas de sujet plus doux pour moi
que de vous parler de l'amour que vous m'ins-
pirez. Je regrette de ne pas être assez ins-
truit pour vous expliquer psr des parol-s
comme je vous aime. Tenez, Mademoiselle
Cordélie, jevous aime, comme les policemen
aime les arrestations, comme nos politiciens

LA CUISINE DE MONTRÉAL
LA cUIsiNikRlE (en train de servir le pudding aux enfants).--Va-t-en, Mcshane, espèce de

petit safre. Tu en as mangé deux fois et tu en veux encore. Ah ben, non, tu peux décamper.
Regarde Desjardins, il en a mangé une fois seulement et il n'en demande plus. C'est le
tour de Villeneuve à présent. Il n'en a pas encore eu. C'est lui qui va en avoir.

aiment le Ioodlage,cotmme les roses aiment le
printemps, comme les baleines aiment les
bains de mer.

-Ah, monsieur Atroce, je vois que vous
forcez la note.

-Pour vous prouver mon amour, je dé-
pose tua main et mon cSur à vos pieds. Vou-
lez-vous devenir ma femme ?

-Ce que vous me demande-là, c'est très
sérieux et je ne suis pas prête à vous ré-
pondre. Une jeune fille sage ne doit jamais
se laisser emporter par le premier mouve-
mient de son cSur. J'ai connu beaucoup de
ménages malheureux parcequ'ils avaient été
faits trop à la hâte. Je demande le temps de
jongler avant de vous répondre.

-Mais il me semble, mademoiselle que
vous m'avez laissé entrevoir quelque espé-
rin -. Rippelez.vous nos promenades l'été
derâier å l'île Ste Hélène etau Parc Sohiner.
Vous souvenez-vous do ces verres d'ice-cream
que nous prenions ensaemble au Petit Wind.
sorI Pourquoi n'ûtes vous pas prête aujour-
d'hui à tenir tes pronesies que vou nie fai-
siez alors i Ah, mademoisele Cordéli--, vous
vous êtes bien cruelle. Vos paroles aujour-
d'hui m'entr'-t dans le coeur coaime des
coins du fer rouge. lEsi-c poussibie que mes
illusions ont fini un queue d imirue '

-Nous sommes jeunes tums ils deux, n us
pouvons facilement attendre.

-Attendre, que dies.vous là, Cordélie i
Chaque heure d at.tente est pour mui une éter-
nité de supplice.

-Vos paroles sont insensées. Réfléchissez
un lieu, monsieur Atroce.

-Comment ne pas devenir insensé lors-

qu'on se trouve en présence d'un ange qui
vous repousse!

-Cessez, monsieur, vous ne devriez pas
parler comme ça à une jeune fille.

-Vous n'aurez pas pour moi une pirole
d'encouragement Vous êtes décidée de reî-
ter complètement insensible à ma flamme.

-Je vous considère comme un bon ami.
--Mais est-ce que vous ne prononcerez pas

aujourd'hui un mot d'amour.
-L'amour, c'est si dangereux. Je m'en

méfie comme du feu.
-Mais lorsqu'un amour est pur et sincère

comme le mien. Mon amour n'est pas une
vile imitation. C'est l'article véritab!e. Je
n'ai jamais essayé de vous bluffer, croyez-moi,
mademoiselle Cordélie. Je joue avec vous le
franc jeu. Je n'essaierai jamais de vous faire
passer des Qîébec. Si vous tes pour me fou-
ler, c'est aussi bien de mue le dire auijnurd'hui.

-- Mais, mon cher monsieur, est-ce que je
vous ai .iamais dit un mot pour vous blaguer 1
Vous mn jugez mal. Je n'ai j"mais pu de
portes par derrière avec vous.

-Vorre indifférence me conduira au tom-
beau. Je vais sortir d'ici avec le désespoir
dans le cœur. Je suis capable de faire quel-
que mauvais coup.

-- Que dites vous là, innsieur Atroce. Un
mauvais coup! Songeriez vous par hasard à
mettre fin à vos jours 1

-C'est alsolunm"nt çi, tladvmoiselle Cor-
délie. Sans votre amour, la vie m'est à charge.
Demain mon bâton de policeman rera plus
lourd au bout de mon bras. Sous mon casque
de poil en forme de coin il y a un crane dans
lequel gronde une tempête. Je ne sais s'il

résintera à l'orage. Sans votre amour, je 1
répète, il est inutile de vivre. Je songe déji
à prendre du poison, je balance entre le ver
français et le Rough on Rais.

Cordélie en entendant les dernières parok
de son amoureux ne put s'empêcher de pou
Ber un cri.

-Ah., monsieur Atroce ; ne parles pr
comme ça. Je sais que vous êtes un jeur
lhomme aux grandes déterminations. Je r
Voudrais pas pour tout l'or du monde être 1
cause de votre suicide.

-Alors, dnnnez-moi un mot d'espoir,
moindre encouragenment à mon amour.

-Qu'exigez vous de moi?7 P..riez dé- grlc
-Un ga,-e de votre afieltion, sinoni

votre amour. Permettez-moi de déposer
baiser, un simple baiser sur une de vos jou

-Oi ! si ce n'est que ça ! Il aurait fal
mec le dire plus tWt afin que je le susse. O
mais un tout petit à condition que vous
tourniez immédiatement chez vous et q
vous y preniez la résolution de ne plus
faire des peurs comme ça.

Atroce se leva d'un bond et pressa la jeu
fille contre son coeur.

Il approcha ses lèvres de sa joue velout
et y déposa un chaste baiser.

Cordélie devint rouge comme une pivoi
Elle se re:lressa subitement et d'une voix b
sée par l'émotion, elle dit. au constable.

-Partez de suitn. Je vous en conjure.
reste-z pas ici une minute de plus. A dim
che prochain.

Atroce sortit de chez Cordélie le cœur t
trempe de félicité.

En se rendant chez lui il monolognait:
Oordélie, la soie ! la soie à moi tout s
Mon Dieu que tu m'ai fait un velour.
chère belle gueule, que tu vas rendre h
reux.

(A continuer)

VOTEZ POUR VILLENEUVE,
CANDIDAT CANADIEN.

Une coquille d'imprimerie, dans un ro
récemment paru:

, La ba;ronnef' ouvrit la bouche, et la
voir, éclatantes, trente-deux merles entre
lèvres."

Ces merles devaient beaucoup la gêner

Guibollard est chargé d'une pénible
sion : annoncer à un ami la mort subite
sa femme.

-Eh bien, dit un membre de la familk
lui avez-vous dit 7

-Non, fait Gaibolard, mais je lui ai
que ma propre épouse venait de succom

-Ce n'est pas la même choie.
-Je le sais, mais il fallait bien le pr

rer.

PENDANT LES ÉLECTiONS vous n'avez p
temps d'aller manger à la maison; il
faut prendre un repas à la hâte dans un
restaurant. Rappelez-vous que pour un
vice rapide et des prix modérés, vous tro
rez toujours un menu excellent au PE
WINDSOR, coin de la rue St.Jacques e
la Côte St-Lambert. JoC PoianAs n'a jar
été battu pour donner satisfaction à ses
tiques. Il a toujours: Huitres fraîches,
écailles, homards, pois, stecks, côtelettes,
ce qui constitue un repas succulent.
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LE CANARD
MONTREIAL, 27 JANVIER 1894.

A SITUATION A QUÉBEC
Minerve et le Monde se jettent nu-

liaement des dénmentis au sujet des der-
res nouvelles de Quàébee.

A Mlnde prétend qu'il prouvera que
on. Taillon a rétellemmaeî,t donné sa déiis-
i au lieutenant-gouvnrneur.
a chose est grave.
e CANAit pour mettre ses lecteurs au
rant de la situation politique a envoyi à
bec ces jours derniers un messager spé-
pour n riapporter les derniers avis ofli-

a.
e messager '-st revenu avec les documents
I a pu reciuillir dans les bureaux il o,,-
exécutif.
'ici li text" do ces pièces:

Québec, 15 jan. 1894.
on ll,.nneî,ur le Lieut.-Gouverneur,

Spencer Wood.
Mon ministère ile un mauviis coton.

1 voudrait me faire des misères au sujet
taxes. Il parle encore de résigner. Il dit
l'arit hmétique que l'on a à Québec n'est
du tout semblabln à celle qu'il a dans son
au à Montréal. Depuis longtempsjo n'a-
la que je ne sui- plus boss dans mon
tier. Pelletier tmnt jouit des tours (do go-
et les autres font à leur tête. Depuis

ieurs mois je voudrais lâcher la boutique,
mes associés me tourmentent toujours
rester. Ils me disent : "Fais pas le fou,

sque'. T'es pas pour nous lâcher. On est
là, restons.y. Si tu fais l'habitant, on est
1 comme la poulu à Sition." Que faire 1
i ni- turlupine commue ça bien longtemps
eviandrai fou ou malhonnête. Le plus
ent pour moi c'est de résigner immé-

ni.'lt.

Signé,

Spencer Wood
Ion. Taillon,

Québec,

TAILLOX.

16 janvier 1894,

tent.ion que ta lettre m'a surpris. Ne
pite pas les choses. Un bon tien vaut

que deux tu l'auras. Si tu lâches ce
Sas aujourd'hui un deces quatre matins

trouveras dans la fardoche jusqu'au
on. Je connais la twisS qu'on veut jouer.
ie moi ta résignation, si tu veux, mais
l'acce'p'er, dévire. Je sais que Tassé
de devenir ministre à ta place. Il'ac-
rait un portefeuille sous Nantel. Il
absolument à mourir dans la peau d'un
tre. S'il entre dans un ministère ce ne
as à Ottawa. S'il entre à Québec, il n'y
ra pas le goût de tinette. L'embarras,
mi, est qu'il y a aujourd'hui trop de

qui veulent être ministre. Beau-
voudrait avoir l'agriculture, Hackett

ls Y'nances, Duplessis voudrait aussi un
portefeuille quelconque. Arrive qui plante,
ne résigne pas.

Signé, CH1APLEAU.

Québec, Ï7 janvier 1894,
A Son Honneur le Lieu t.-Gouverneur,

Spencer-Wood.

R'flexion faite, je suivrai votre avis. Je ne
résignerai pas à c't'heure. La saison est bien
mauvaise, en effet, les affaires vont mal à
Mont réal, ça serait bien dur de me trouver
:ans place en plein ceur d'hiver. A la lin il
vaut mieux endurer sa bête que de la tuer.
Je vous serre la cuiller.

Signé, TAILLON.

VOTEZ POUR VILLENEUVE, LE
CANDIDAT CANADIEN.

NOS CONTEMPORAINS
BIOGRAPHIES ECLAIRS

LéPINE--A été le premier député que les
ou vriers de Montréali ont envoyé au parle-
nent d'Ottawa. A débuté comme proprié-
taire d'une magnifique piste pour les chevaux
à Maisonneuve, connue sou4 le nom de Parc
Lépine.

Aimait à faire la petite partie de cartes
avec des amis. Deviendra ministre en 1897.

aE<Nol.-Etait le chef de la brigade du
feu de Montréal. Fut nommé président de
l'Association Conservatrice. Le gouverne-
ment conservateur pour le récompenser de
ses servica s en temps d'élections, lui avait
donné la place de surintendant du canal de
Chambly.

DwSJAoiDis.-Fit son début dans le jour-
nalianie en 1870 comme rédacteur du Nou-
veau-Monde. A fait des études spéciales
comme oculiste à Paris. A son retour fut
élu maire de Montréal. Ses connaissances en
opthalmie lui firent voir clair dans les
affaires municipales. Il réussit à faire tomber
les écailles des yeux de plusieurs échevins.

NOS ELECTIONS
Rien de plus ennuyeux pour un citoyen

aux habitudes sddentaires que de se faire
relancer dans sa résidence, en temps d'dlec-
tions, par des candidats ou leurs cabaleurs.

Si vous voulez trouver un endroit où vous
pourrez passer votre soirée sans être troublté
par qui que ce soit, sans rencontrer ces en.
nuyeux qui tiennent à vous faire boire mal-
gré vous et qui vous font mourir à petit feu,
en vous parlant des chaares de succès de
chaque candidat, rendez-vous au comité gé.
néral de M. Louis Perreault. Là, au moins,
vous serez sûr de ne rencontrer personne.
Suivez le conseil du CÂxAnt et v->us vous en
trouverez bien.

***

Dans le quartier Centre, les électeurs pa-
raissent décidés à confier leur mandat àA M.
Geo. W. Parent. M. Parent connait à fond
nos adllires municipales et il fera un excel.
lent édile. Son comité central est toujours
ouvert au coin de la rue St. Jacques et de la
Côte St.-Lambert.

L'échevin Dagenais sera réélu dans le quar-
tier Ste.-Marie. Etudiez minutieusement son
dossier à l'hotel de ville et vous constaterez,
que sur toutes les grandes questions munici-
pales, il a toujours su donner un vote hon-
nete et intelligent. L'échevin Dagenais a
prouvé à ses commettants pendant sa car
rière d'homme public, qu'il n'a jamais fait-
la sourde oreille à leurs requêtes. Il a tou-
jours été à son poste. La candidature de M.
Hercule Dupré, ne nous parat pas assez sé-
rieuse, pour mettre en danger la réélection
de l'ancien représentant du quartier Ste.-
Marie. Il y a six ans, M. Dupré s'était pré-
senté en opposition à l'échevin Joe Robeit,
qui lui a fait remporter une veste aux pro.
portions gigantesques. Lorsque M. Dupré

aura étudié à fond le fonctionnement de la
machine municipale, et lorsqu'il connattra les
exigences de son quartier, il pourra avoir une
chance d'être élu. En attendant Ste.-Marie
réélira l'échevin Dagenais.

Une candidature qui doit avoir une fin
tragique est certainement celle de M. Nault,
le jeune pharmacien qui a essayé de droguer
les électeurs du quartier d'Hochelaga. Ce
qu'il a pourtant de mieux à faire pendant les
élections serait de pourvoir aux besoins de
sa nombreuse famille. Cela demande tout son
temps. S'il allait au conseil il négligerait ses
affaires.

Il devra avaler le ler février, une forte
dosse du sa camomille, pour dissiper la fièvre
brûlante que lui causera la majorité de son
adversaire, l'échevin Hurtubise.

Les contribuables d'Hochelaga sont des
gens sérieux. Ils rééliront l'échevin Hurtu-
bise qui leur a rendu des services signalés,
sans s'occuper de M. Nault. M. Nault con-
tinuera de faire des pilu!es.

Demandez à l'écho : Est-ce que l'on élira
Nault?1

L'écho répond : No.

Fumez le BLAOKSTONE,
le meilleur des cigares à 5c.

CHRONIQUE CANARDIENNE
Je ne vous apprendrai rien de nouveau en

vous disant que nous continuons à barboter
dans les eaux électorales.

Les canards s'ébattent de toutes part,
échangeant libéralement les coups de coupa
de bec et les aménités de tout genre. La
glace est rompue, le dégel et la pluie se se
sont mis de la partie, à la grande joie des
palmipèdes se disputant les palmes munici-
pales.

Dame, les palmes, sous ce climat et sur-
tout en cette saison, ne s'épanouissent pas en
plein soleil, sous l'azur immaculé des cieux.

Il faut en chercher les racines dans le sol
détrempé, et il n'y a rien d'étonnant que,
dans l'ardeur de cette tache, on n'épargne
pas les éclaboussures à ses voisins et concur-
rents.

Ce n'est là d'ailleurs que le privilège du
petit nombre de ceux qui sont assez remplu-
més i our pouvoir barboter impunément dans
les fondu marécageux d'un élection munici-
pale, qui ont le bec suffisamment solide pour
se défendre et les ailes assez fortes pour pren-
dre leur vol au besoin.

Les plus grand nombre fait galerie, admis
tout au plus à décerner ses huées ou ses ap-
plaudissements.

Voilà ce qui noue chiffonne, car pour être
canard, on n'en a pas moins ses sentiments,
et ce n'est pas noue qui canons toujours le

plus, quand il s'agit de dire la vérité. Pour-
quoi exclure de la pêche dans les eaux muni
cipali s de bon palmipèdes qui n'ont que le
tord d'être un peu déplumé.

Voyons, franchement, n'est-ce pas une rai-
son de plus pour les y admettre d'emblée?1
Comment veut-on qu'ils se remplument à la
seule vue leurs confrères, plus fortunés, qui
se gorgent jusqu'au bec des excellents petits
vers et autres douceurs que contient la mare
municipale I

Et pourtant ils ne sont pas trop exigeants;
ils ne demandent qu'à partager en frère, qu'à
avoir eux aussi leur part légitime de barbo-
tage.

Il y a quelque chose de travers, évidem-
ment dans ce pays de Cane,-ah l oui-da,
c'est le mot,-de Canada. On y cane trop ;
on a peur d'élever fortement la voix pour ré-
clamer ce à quoi on a droit. Une autre diffi-
culté, c'est que les oiseaux de toutes sortes
qui l'habitent s'épuisent en luttes stériles et
se jettent mutuellement au bec, la responsabi-
lité de leur malaise. Que faire?1 Les séparer
de force comme on fait aux coqs par trop
batailleurs. C'est peut-être la seule solution
possible dans un avenir plus ou moins proche.
C'est l'avis d'un nombre respectable d'oiseaux
de bon ou de mauvais augure. A vous d'en
juger. Pour nous qui cherchons toujours à

nous appuyer sur l'autorité d'un maître quel-
conque, nous ne pouvons laisser passer ina-

perçue la prédiction récente du MaUre de

Français, qui marche de plus en plus dans la

voie des métamorphoses. De simple péda-

gogue qu'il était au début de sa carrière, le
voilà juché aujourd'hui sur le perchoir des

oracles politiques, et il se met à jacasser de

plus belle; un pou sur tout, littérature, poli-
tique, passé, présent, avenir sur ce qu'il sait

et sur ce qu'il ne sait pas. La bonne volonté

y est dans tous les cas. Il soulève un coin du

voile de l'avenir et entrevoit une république
française sur ce continent d'Amérique à côté

d'une grande république anglo saxonne.

Certes, la vision n'est pas faite pour nous dé-

plaire. Libres de nos destiuées, nous pour-
rions ramener parmi nous l'âge d'or d'Ar-

cadie ou d'Acadie, comme l'on voudra, et
nous livrer aux douceurs d'une bonne et

réelle fraternité.
Et franchement, nous avons besoin de faire

un retour sur nous-mômes. Voyez à quels
excès nous pouae le contact de mours que
ne devrions jamais subir. Qu'est devenue la
politesse exquise, la courtoisie i N'entendons-
nous pas tous les jours nos athlètes politiques
se lancer à la tête des épithètes grossières,
comme de vulgaires boxeurs ou des porte.
faix I C'est vraiment d<plorable.

Telles sont les confidences patriotiques que
je faisais, l'autre jour, à une charmante de.
moiselle de mes amies. Elles sont toutes char-
mantes, mes amies. Et je prolongeai l'entre-
tien tout en serrant délicatement sa petite
menotte dans ma grosse patte de canard. Ah 1
mes amis, quelle main fine, déliée, douce,
quelle peau lisse, quelle...

PAUL HIISSE.

VOTEZ POUR VILLENEUVE, LE
CANDIDAT CANADIEN.

OUNE HISTOIRE JOLIE

MONOLOGUE DIT PAR M. COQUELIN CADET,
DE LA COMEDIE FRANÇAISE A L'AcCi-

DEMIE DE MUSIQUE

On causait littérature dans le salon des
Bécaluire. On discutait Hugo. Dumas, Sar-
dou, Daudet, etc. En résumé, on prétendait
que la France tenait la corde au point de vue
des lettres, lorsqu'un Anglais, sir Sgontbohn,
qui avait gardé le silence jusque-là, prit la
parole:

-Vo, messé, vo croayez toujours que vo
été merveilleuses pour toutes les chaoses,
mais vo avé pas le mémoare des grands hom-
mes de toué les pays qu'ils sont aussi de très
grandes génies. C'est pourquoa vo figuiourez
soa-même vo été considèrèbles. Mais no aussi,
messé, por parlé qué littératioure, ne avons
de grande auteurs, de même que la France ;
no avons Shakespeare, lord Byron, Walter
Scott... heu... heu... et puis encore oune
autre... Cet autre, il avait écrie oune histoire
ménifique, que je vais vous moa-mme racon-
ter... Cette roman, il est oune grande pare
dans le Japon, avec tout plein de verdioure,
des jardins três siouperbes ; dans cette grande
jardin, il prend promenade oune djoune da-
massalle très jaolie... Il avait une robe blan-
che... La djoune fille qu'il a oune robe blan-
che, il courre graciousement après oune...
oune... Comment vo appelé cette bête 1

-Oune bête qu'il met le museau dessus
les fleurs, et pouis après qu'il va autre part I

-... 7
-Qu'il a des ailes?
-Un papillon1
-Pépillonne, yès, il courré après une pé-

pilloune... La djoune fille il courré par devant,
et pouis per derrière, oune gentleman il re-
garde avec oune sétisfecheune amoureuse: ce
était le fiancé du damasselle...

Le damasselle, il est aussi le fiancé de cette
messié... Mais voilà la damasselle, qu'il de-
vaient tomber dans oune machine avec de
l'eau... de... de l'eau, yès... Comment vo ap-
pelez cette chose?1

Oune machine rond avec de l'eau qu'on
met dans les grandes jardins, avec des petite
poassons?

-Ah I un bassin?1
-Yès, oune bassin... En courant après le
Vo avez ditl...

-Papillon.
-Yès après le pépillonne, il tombé dans

le bassin... Mais cette jène homme qui voit
cette malheur, il se prend dépècher pour ôter
la djoune fille d'infure... Et pouis, il tombe
dedans, et qu'ils sont devenus morts, que
c'est très mahéreux... Comment vous trou-
vez cette .jaolie histoaro ?

-Mais.., très jolie, en vérité, c'est... très
joli 1

-Eh bien il e t de mou !.



LE CANARD

ANNONCES CANARDIENNES

A YENDiE.-Un chien très bon pour les
rats. Il ne leur a jamais fait de mal.

a
e*

Un financier très connu désire trouver une
somme de $25,000 n'importe en quel endroit.
Il consentirait à la partager avec la personne
qui le lui indiquerait. S'adresser h ce bureau.

*
* *

Une daine anglaise désirerait entrer dans
une maison où il y aurait un jeune homme
pour lui montrer sa langue. S'adresser h X.
P. T., au bureau du CANARD.

* *

Avis -Un échevin en lisant le CANAitO,
vient d'éclater de rire. Il y aura une bonne
récompense h la personne qui en rapportera
les morceaux h sa famille désolée.

COUPS DE "TAM-TAM"

En perquisitionnant dans les tribunes de
la chanbre après l'attentat de Vaillant, on a
découvert, sur une banquette, un vieux livre
de messe tout uEé.

Ce vieux bouquin fait l'efflet d'un drôle de
paroissien...

-D'après le code, le vol est puni de la pri-
son.

C'est sans doute pour cela qu'on enferme les
oiseaux dans des cages.

-Une femme jalouse vient de tuer son
mari d'un coup de revolver.

On peut dire de ce pauvre époux qu'il dort
<dun sommeil de plomb.

-On dit que le muet est d'une grande
ranchise.

Ce n'est cependant pas un homme de pa-
frole.

-Quand un manchot se repent d'avoir fait
une bêtise, il ne saurait facilement s'en
mordre les pouces ?

-Un ouvrier imprimeur vicnt d'assommer
un de ses camarades, dans un accès de colère.

Il aurait mieux fait de ne pas sortir de son
caractère.

Fumez le BLACKSTONE,
le meilleur des cigares à 5c.

LES JOURS GRAS D'UN BON CURÉ

Un jour d'hiî er, aux approches des jours
gras, il retournait en sa maison plein d'appé-
tit. Il passe dans la cuisine pour voir si le
déjeuner était prêt.

-A l'instant ! dit la cuisinlière. Voilà sur
la lèchefrite ce magnitique chapou rôti qui
vous attend et qui est assez gros pour vous
faire quatre repas. La famille D... vous a
fait là un cadeau superbe I le temps d'aller
h la fontaine, monsieur le curé, et vous êtes
servi. Déjà le vin et le pain sont sur la table.

Pendant qu'elle court chercher de l'eau,
voilà qu'une femme misérablement vêtue, à
l'aspect désolé, paraît sur le seuil.

-Mon pauvre mari et moi, nous allons
bien mal, monsieur le curé, dit-elle. Nos en-
fants sont sans pain.

Tout en essayant de la réconforter par de
chrétiennes espérances et des consolations le
curé se fouille et lui donne une pièce d'argent,
puis un grand morceau de pain, puis une bou-
teille de vin...

Elle s'en allait en remerciant.
-Attendez donc ! s'écria le prêtre en la

rappelant : je veux que vous fassiez vos jours
gras.

Et prenant le magnifique chapon, puis le
roulant dans du papier:

-Mettez le dans votre tablier, dit-il. Et
maintenant allez-vous en bien vite !... Pas de
ce côté ! ajouta t-il vivement en la voyant
prendre la direction de la fontaine: vous y
rencontreriez l'ennemi 1

Cependant, l'excellente créature que le
curé appelait "l'ennemi ", rentra un instant
après, sans défiance, et posa sa cruche au
pied du fourneau.

-Allons ! vite I servez le déjeuner, dit le
curé d'un ton rude en passant dans la petite
salle h manger.

Il y était h peine, qu'il entend des cris
effarés.

-Le chapon ! où est le chapon ?... On a
volé le chapon ! Le chat a emporté le chapon !

Le curé riait en lui-même. Il se lève et ac-
court ses clameurs dé.-espérées :

-Eh bien I dit il, nous ferons le jour gras
a&%c du fromage.

La ménagère, éperdue, allait, venait, sou.
riait, regardait sous les meubles. Tout h coup
elle apeigoit le chat qui entrait d'un air satis-
fait, h pas discrets et la queue en l'air...

-Vilain chat I s'écria-t-elle en saisissant
le balai pour l'assommer.

LA POLICE
La bande de la police exécute pour la première fois une marche funèbre. C'est sur la

tombe du chien du président du comité.
R. L P.

Le spectacle de cette innocence en péril
arracha l'aveu sur les lèvres du curé.

-Arrêtez! C'est moi qui l'ai donné...
Apportez-moi le fromage.

Jamais le curé ne fit un meilleur festin.
Il faut bien, en effet, qu'il l'ait trouvé ex-

cellent; car, bien souvent, il se plut à en
faire de semblables, sans autre assaisonne-
ment que la joie intime d'avoir accompli la
loi du Seigneur et séché les larmes de ses
frères en Jésus-Christ.

PAR-CI, PAR-LA

Se venger est une douce chose: mais-se
venger avec esprit est une double satisfac-
tion.

Le train de Versailles allait partir ; M.
M... , monte, dans un compartiment de pre-
mière classe, son ci.care h la bouche. Mais h
p'-ine est-il assis qu'il aperçoit en face de lui
une dame d'un âge respectable. Comme il est
homme de bonne compagnie, avant même
que la daie ait eu le temps de dire un mot,
M. M... comuence le mouvement de lancer
son cigare par la portière.

Au même instant la vii-ille se récrio contre
le fumeur:

-Un ne monte pas avec un cigare ; il faut
être bien mal élevé pour euapîstter a:nsi un
coupartituent quand il y a une dame !

-Mon Dieu 1 madane, fait M. M...., avec
une exquise politesse, vous avez vu mon mou-
vement, j'allais jeter mon cigare : je vous
laisse le compartiment, je me retire.

M M..., sort eu effet et monte au-dessus,
aux placi-s en plein air.

A peine installé sur la banquette, il avise,
assis à son côté, un individu horriblement
sale, dépenaillé, souillé de boue, chaussé de
grosses bottes, qui avait un peu marché par-
tout et répandant autour de lui une odeur
intolérable.

-Mon ami, lui demanda M. M..., avez-
vous souvent voyagé en première ?

-Jamais, fit l'homme.
-Eh bien ! j'ai l1 un billet de première

classe qui va être perdu, voulez vous en pro-
fiter I Je vais vous indiquer mon comparti-
ment.

Et aussitôt, descendant avec l'homme aux
grosses bottes, il l'installe dans le comparti-
ment où se trouvait la hargneuse petite
vieille, en lui disant :-lon ami, vous ne
fumerez pas, cela pourrait indisposer ma-
damue.

Au même instant, la locomotive se mettait
en route, et c'était un train direct I

Messieurs, disait un coiffeur h ses em-
ployés, vous n'ignorez pas de quelle iupor-
tance est la "friction " dans notre profession
libérale. Par malheur, le client compr, nant
instinctivement que ça ne sert à rien qu'h
l'enrhumer, se défend. Pour vaincre ses hési-
tations, il est donc essentiel de bien con-
naître les diverses nuances des caractères.
A un homme ferme, sérieux et froid, qui ne
se laisse pas ai.dmeit circouvenir, vous dites
impartialement et sans préjuger la réponse:

-Monsieur désire-t-il une friction i
A un homme d'un caractère contrariant,

qui prend toujours les choses h rebrousse-
poil, vous dites, au contraire, d'un petit air
dégagé, et comme vous attendant h une ré-
ponse négative :

-Monsieur ne désire pas, sans doute, une
friction i

Enfin, h un homme faible et timide, impé-
rativemient et sans paraître admettre la pos-
sibilité d'un refus :

-Quelle friction faisons-nous h monsieur?
Pour l'intelligence de ce petit discours

mercantile et bien senti, il est bon de savoir,
que dans le grandes ville., les garçons coif-
feurs ont une remise sur les frictions qu'ils
peuvent faire. De l1 leur insistance pour
inonder la tête de chaque client.

VOTEZ POUR VILLENEUVE, LE
CANDIDAT CANADIEN.

DROLERIES
Une école de village:
/'inspecteur.-Que savent vos élèves?7
Le mnatrs.--UIa... lire, écrire, compter,

un peu de géo...
L'inspecteur.-T4r. ta ta 1 ancien régime,

tout ce:a. Vous devez n'avoir qu'un souci,
monsieur l'instit uteur, ne l'oubliez pas ; faire
de ces enfants des citoyens utiles h la Répu.
blique : vous devez avant tout leur apprendre
à hoire de l'eau de-vie et à fumer du tabac.
Voilà qui augrne-nte le rendement des impôts
et fait un pays prospëLre.

Un pubiciste, un c-nseur:
Vous r' fusez mnoni article contre la liberté

de la precse1 et poeurquoi, boit Dieu !
-Votre opinion n'est pas lia mienne, jesuis

pour la liberté de li tpresme pleine et entière,
et vous la combttez. Vous voyez bien que
je ne puis liern..ttre l'imupression de votre
article.

Ii pleut h vers.'. Une jeune demoiselle de
dix ans se rend à l'école sous la conduite de
son père.

A quelques pis de l1, un ivrogne se livre
h une géoniétrie invraisemblable.

-Oh I p'ps, fait lia fillette, pourquoi donc
marche-t-il comme ça, ce monsieur i

Et sans atetendre la réponse :
-Dis, p'pa, peut-être qu'il cherche une

place où il ne pleut pas.

Mendiant scrupuleux.
A la por te d'un des grands restaurants des

boulevards, à Paris, un monsieur se dispose
h entrer. ;

Un mendiant l'arrête, balbutiant les phrases
habituelles :

-J'ai faim! Pas mangé depuis vingt-
quatre heures. .,

-Je n'ai pas de monnaie, répond le mon-
sieur.

L'autre, se redressant:
-Mais je ne demande pas d'argent, moi 1

Que monsieur m'emmène seulement dîner l
A en juger par cette réponse épique, une

profeision qui fait toujours ses frais est celle
de mendiant. Il y a des exceptions. A
preuve le fait suivant:

" Dans la rue.
" Une mendiante accoste une dame, lui

demande l'aumtsômîte, la supplie. La dame con-
tinue sans répondre.

" -J'ai deux enfants et n'ai pas mangé
depuis deux jours !

" La dame ne.bronche pas. La mendiante
furieuse se campe sous son nez et lui crie :

" -Et pourtant, si c'était vrai, ce que je
vous dis lh?1 "

Authentique.

OPERA FRANCAIS
JEUDI 24 L'AVEUGLE,
VENDREDI 25 Drame on ànols

SAMEDI LE PETIT DUC,
Matinéee /Opéra

la UNE DATE FATALE;
SAMEDI 2 MONSIEUI C[OUFLEUltl:

Soir 3 b LES CHARBONNIERS,
aubneflou de Ml. Dorel, chef d'or-

chestr.

Places de location: al'Opéra Français. rue Sto-Catho-
rine; chez M. Hardy, rue Notre-Dame, et chez M.
Shoppard, rue Ste-Cathorino puest.

Chez le pharmacien:
-Monsieur, ne pourriez-vous me préparer

de l'huile de castor de façon à ne pas en sentir
le goût I

LE PHARMACIEN, avec politesse.-Rien de
plus facile, mademoiselle 1 Je vais vous pré-
parer cela immédiatement. Donnez-vous la
peine de vous asseoir ; en même temps, per-
mettez-moi de vous offrir, pour vous faire
prendre patience, un verre d'excellent sirop
de groseille 1...

LA JEUNE FILLE, avec confusion.-Vous
êtes bien aimable, monsieur 1 (Après un cer-
tain temps ) La médecine est-elle préparée I

LE PHARMACIEN. -Vous n'avez alors?1 rien
senti?

LA JEUNE FILLE, ébai6.-Quoi donc?1
LE PHARAcIEN.-ULhuile de castor I elle

était mêlée au sirop 1
LA JEUNE FILLE, boudeversée.-Mais c'était

pour mon petit frère I

Au cercle, on jabote sur le mariage du
petit vicomte de Dindonneau qui a époust
un monstre de laideur; monstre fort riche,
soit dit en passant. Un de ses amis tache de
le défendre:

-Je vous assure qu'il s'est marié par
amour...

-Je n'en doute point, seulement pai
amour de l'argent!

La question du travail.
Deux tramps fument leur brûle-gueule au

coin d'une rue.
Premier tramp.-Si la chose dépendait de

moi il y aurait dans le Canada trois cent
soixante-cinq fêtes d'obligation par année.

Deuxiame tramp.-C'est ça que tu voudrais,
hein!1 Et il y aurait une journée de travail
tous les quatre ans. Oui, tu feras un bon so-
cialiste, toi ! Tu voudrais voir le pauvre ou-
vrier travaillant comme un esclave et perdant
sa santé.

Entendu dernièrement dans un bal du
quartier St-Jacques.

-C'est un couple nouvellement marié.
-Comment savez vous ça1
-11 met toujonrs le pied sur la traine de

sa robe.
-Qu'est-ce que cela prouve1
-Lorsqu'il aura été marié quelque temps

il saura ce que coûte une robe et il sera plus
prudent.

Un étudiant dans un restaurant de la rue
Notre-Dame se vantait de tous les tours de
force qu'il pouvait accomplir. Un des assis-
tants perdant patience l'interpella vivement.

-Maintenant, dit il, nous savons tout ce
que vous pouvez faire. Voyons, parlez-nous
de ce que vous ne pouvez pas faire etje m'en-
gage à le faire moi-même.

-Eh bien, reprit l'étudiant après quelques
secondes de silence. Je ne puis payer mon
compte ici, je suis content de trouver un
homme qui peut le faire.

Le critique paya au milieu des rires de la
foule.



L'AMI DES SALTIMBANQUES

Le gamin de Paris a subi de nombreuses
transformations depuis la pièce du Gymnase,
si tant est rue le héros de cette vertueuse co-
médie ait jamais existé autre part que dans
l'imagination des auteurs, Bayard et Vander-
bruck. C'était un type de convention agréa-
ble aux bourgeois de l'époque, comme les co-
lonels de Scribe, les coquins de neveux et les
oncles d'Amérique.

D'ailleurs, ses habitudes devaient se modi
fier avec le progrès, et (pour citer un exem-
le) avec la construction des égouts devaient

disparattre l'industrie du chercheur de clous
dans les ruiseaux et celle de la petite passe-
relle jetée sur les nappe£ d'eau pendant les
pluies d'orage pour permettre aux dames de
passer d'un trottoir à l'autre sans se mouiller
les pieds.

Les goûts aussi du gamin de Paris ont
changé; un seul lui est resté: le goût des pa.
rades de saltimbanques, et l'une de ses gran.
des joies est d'être" le petit jeune homme "
choisi par l'escamoteur pour exécuter un
tour auquel il n'a, d'ailleurs, rien compris,
même après S'en être tiré ni plus ni moins
que l'artiste aux gobelets.

Un amateur de ce genre a été dernière.
ment arrêté onze à heures du soir pour vaga-
bondage et comparaissait en police correc-
tionnelle.

Su mère a été citée.
M. le président. au prévenu. - On vous a

trouvé endormi sur un talus dC fortifications.
Le prévenu. - Oui, m'sieu.

. M. le président. - Pourquoi avez-vous re-
fusé de dire votre nom et votre domicile I

Le prévenu. - Parce que j'avais peur que
m'nan me latte.
M. le présiden. - Pourquoi vous aurait-

elle battu I
Le prévenu. - De n'être pas revenu.
L% mère. - J'étais d'une rage, que je l'au-

rais étripé. Un galopin que pour lui il n'y a
que les saltiumbanqueis ! A chaque instant, je
le trouve faisant tenir mon balai en équilil
re sur son nez, ou bien il enlève une chaise
bras tondu ; il marche sur les mains, il fait

a grenouille; enfin, je vous dis, il finira par
e faire saltimbanque.

M. le président. - Enfin, madue, arri-
vez au fait.

La mère. - Le fait, monsieur, dont je de-
eure à Vincennes, et que c'est la foire aux
ains d'épices, que depuis trois jours avant
Aques il file de son atelier tous les soirs

pour aller voir les saltimbanques batir leurs
araques; il les connaît tous par leur nom :

finalement que mardi dernier, je l'envoie à
six heures du matin avec mia boîte au lait

our me prendre deux sous del lait et un
pain de deux sous, comme c'est son ulsage
tous les matins, et comme je n'avais pas de
monnaie, je lui avais donné une pièce de quat-
rante sous.

Alonsieur, j'attends : pis rentré à ipt
Dures, ni à huit, Ii à neuf ; je cours chez lit
crémière: elle mie dit qu'il était venu prendre
on lait à six heures ; je vais chez le boulan-
er : mon galopin avait pris le petit pain ; je
etourne à la maison ; personne.

M. le présidont.-Enfin, il n'est pas revenu
e la journée I

La mère.--Mais non, monsieur
M. le président.-Vous étiez dans une in-

uiétude mortelle I
La mère.-Moi h je ni- décolérais pas ; j'è-

ais sûre qu'il était allôà la foire aux pains
'épices. (Au prévenu.) Tu vas recevoir une
anse, toi h
M. le président.-Alors vous avez passé

oute votre journée à la foire aux pains d'é-
ices I

Le prévenu, pite-usement.-Oui, m'sinu.
M. le préuident.-Diîpuis six lieurs du mia-

in 1
Le prévenu -C'était pour les voir lever,

anger, s'arianger.
'l. le président. -- comment avez-vous

écu I
Le prévenu.-- J'avnis encore trente-six

ous, et puis lo lait et le petit pain : alorsj'ai
cheté du cervelns, du pain d'épice.
La mère.-11 a mangé nues trente.six sou h
Le prévenu.-Pas tut : j'ai eté dans les

araques.
La mère.-Toute unt, journée sur ses pat.

es ; vous croyez que ce n'est ple à tuer I
M. le préident-Enfin, vous le.récl'mez.!
La mère.- Sans doute. Une nûre est tou-

ours'une muère, et son ienfaut est son enfant;
ais la pile qu'il va recevoir...
M. le présiden t.-Vous avez tort ; le Tri-

unal va votus rendre votre fils, punissez le,
ais ne le frappez pas.
Le Tribunal ordonne que le prévenu serac

endu à sa mère.
La mère.-Un enfant que, s'il voulait, il

eviendrait quelque chose dans la cordonne.
ie, s'il avait des goûts distingués, au lieu de
'aimer que les saltiwbanques !

JULES MoINEAUX.

Une jeune Américaine dont le mari avait
été tué dans un accident de chemin de fer
avait reu, sans déplaisir, de la Compagnie
en cause 10,000 francs d'indemnité. Mais ap-
prenant qu'un voyageur avait obtenu 20,000
francs pour une jambe perdue dans la même
catastrophe, elle se rendit dans les bureaux
de la Compagnie pour se plaindre de cette
inexplicable faveur.

-Comment se fait-il, monsieur, dit-elle à
l'employé du contentieux chargé de laffaire,
quti vous donniez 20,000 francs pour une
jambe et que vous ne m'ayez alloué que 10,-
000 francs pour la perte de mon mari 1

-Madame, répondit aimablement l'em-
ployé, la raison en est fort simple: 20,000
francs ne rendront pas au pauvre homme une
nouvelle jambe, tandis que pour 10,000 francs
vous pourrez vous procurer un autre mari
quand vous voudrez... peut-être meilleur que
le précédent.

La dame, qui était jeune, rougit légèrement
et se retira satisfaite de l'explication.

JOHN A. BULMERt & CO.
MAicnA.NDs DE Dois Dlc SrEnvic.

Constamment en mains les Bois Francs de toutes
sortes, 'in, E pinette. Pruche, Lattes, Charpent.o etc.

Aussi, un grand assortiment de bols chauffés et pré-
parés avec soin à demande.

CLos: Coin rues SL.Chs. Ilorrommnnée et Dorchester,
et au Canal, au pied de la rue Guy.

Une commnde est ,ollcitée.

E. IcGALE,
2123 rue Notre-Daie, Montréal.

CliAitlON ET BOIS ...

Achete, votre Charbon et, votre Bois de chauf.
fage chez un marchaud qui ne vous surchargera pas
un allant ches T. LAeozNTE,32021 rue Notre-Dmne, coin
de la rue Napoléon.

S. EOSSIS'IN' Entrepreneur
PLATirER, ILANCuisEun. et CAvES EN CIMINT UnC

svéclulité.
No 12 rue Bourget. . - Saintlenri.
A. JACQUES.

. . . Marchand Genoral
Annoism A CoUvEnT'nic, EIQUEPN. ie, CHAUX,

Sa.tii. >li:OlîîViC, aiaNtI FOI XET GRAIN
de tioultes soî,rtes.

83I rue Charlevoix (autrefois Chemin Kapoléon),
Pointe St-Charles, Montréal. Télép. Bell No 8187.

Il\icLAlJîîlN 0. 1 WilerI f cLaurini, gérant.
riros et, détail.

1105nc DE CNxT4'iitucTioE, scié sur commnnde.
BurEauXUtai et,CanLiers: 222 rue Nutre-Dane.

Télép. 8116.

OOD>ENSHiUItG COAL & TOWING CO.
A.yrninsfor

L)!AWAIc, L.LcrAwANA & WTien < 1R.R. CO.s
SeaîT'rON COAL.

4I and 10 Walter St.., Ogdecnsburg, N.Y.
15 Olir St.. loiitreal.

A NDitELERtOUX
Importateur de

FEnnioxNEnilES mET QUINcA i LLEnlEus.
Fer en nlirre et, lois îde Voiture une spécialité.

2315 et, 2317 itu Notre.Dame, Montréal.
T'oalurs ,e mnans un assortim.ent tout nouveau et,

des i pts compl de Peint.ure. Huiles. Vernis. Viires.
aîslc ,lisse Outils, l s de Cuisine et, de a's-

sage, Ustenils le Cuisin, Ete.

LlMAIT'EDE FItANÇAIS
REvmUE I1TTliHAnE M. ENSUELITY

En vente dans les principaux dépôts de journaux,
5 cents le numéro, età l litMonreal Newiis 0e'y., rue
St-jacques.

tmnde Liquidation

a un tel succès
que les jalousies se font jour.

On voudrait, détruire l'eltt le notre avis que
nous nous retirons des allaires.

Tous les ellorts sout inutiles car lt clientèle
est trop fortement, convaincue aujourd'hui que
nos marehandises sont réduites des prix extra-
ordinairementb bas. La nouvelle s'est r'épalnhie
comm1e une fusée et la fOule est considrnLblu
chaque jour dans unos nagasins.

Nous le répétons une fois de plus pour
que tout le monde le sache:

le 1er de Mai
lCt nous ie reculons pas devant les sacrifices
pour pouvoir arriver à vendre promptement la
totalité dia notre stock.

BOISSEAU FRERES
: bt.et Ms7

RUE SAINT-LAURENT

LISEZ CE QUI SUIT ET
FAITES-EN VOTRE PROFIT

MM. ED. MORIN & CIE, QuiEo.
Mesieurs,-Pondanît six mois, je me suis vu sous le coup d'une bronclitequi

paraissait vouloir m'arracher à na famille le plus vite possible, tout en me faisant
endurer les souffrances les plus cruelles. Il me semblait que plus je prenais de coa-
sultations et de remèdes plus le mal empirait et devenait sérieux.u

Déjà, j'avais pris le parti d'abandonner tout médicament, je me disais quexIa
maladie était incurable ; mais je m'étais trompé, car une heureuse annonce est venue
me dire que si je voulais être guéri, soit de bronchite, toux, etc., il me fallait me
procurer le VIN A LA CRÉOSOTE DE HÊTRE du Da E. Mo'nf.
Innédiatement je me procurai de ce vin, et, non quelques bouteilles, mais une seule
a suffi pour faire disparaitre complètement ma bronchite.

Depuis ce temps, j'eus l'occasion d'avoir six autres bonteilles de ce même vin
qui m'a rendu la santé et qui peut encore la rendre h d'autres.

Je vous félicite donc, chers nessieurs, de votre incomparable remède, le
VIN A LA CRÉOSOTE DE HÊTRE, et croyez que je, ocesserai de le
recommander.

PAMPHILE ALLARD, marchand, Baie St-Paul.

LE VIN A LA CRÉOSOTE DE HÊTRE
. - E. . " o:e- .

Est Vendu ohez TOUS LES PHARMACIENS et MARCEANDS DE MEDEOINES,

LiiOBEiiT & CIE,
Marchands, de C ARInoN,

St-lnri, No 3612 tRue Notre-Damnie.
Prix modérés.

Tèlép. 82M0.

])UIPUIS, LANOIX & CIL. ancienne place . A.
Bleauvais. Marchands-Tnilleurs. aliares Faites,

Merceries. Chaiiaux, Fourrures.2018 ei 2050 rueNotre
D1amne, prés du Carré Chahollox.

IGUERTlIN. entrepreneur Menuisier et Char-
pantier. No 158 rue Smheîrer, Montréal. Toutes

commandeiis oPr biltiss esou réparationsseront exécu.tées sous le puis court délai à prix modéré.

LA1COMPAGNIE DWAR 11CAVANAGH,
Manufaturiers et Importateurs de

Enn Nîeie, Hlrur.Es, i iNunes, ClHAmnoN, Etc.
2517 lu 255: rue Notre-Dame,

Téléphone 8025. Coin île lic rue des Seigneurs.

MM. JO$. PAQUEITTE & FILS,
Entrepreneurs île imaonnerl en brique.

No 90 rie HourLge., St-ilenri. se sont acquis une re-
nonuinée des plus enviables pour les travaux q u'ils
exécutent ins luur spécialité. On peut.juger dleur
traitnail en1regairdnti ta cheminée des usines des Chars
Urlins. rie Williaim, et celles de MM.Pillow, irsey& Cie, et de lia Manufnet.nre de Cuton île St-Henri.

SABLE! S^MLWI t;^nLEm11
îE CiIATi.AUoUAY ET nES IRiviEisi,

A vendre par le Ca lt. PEneîîe 'l'a.Ti.mHein & CIE, le roi
des vendeurs de sable parla bonne qualité qu'il tient
cunstanuent, agina î de oninr toujours t.îiisfaction aux
conest riiei.euiis riui l'ont encouragé jusqu'à ce jour.

Adresse, S5 et USi riue des Communes.

NOUVEAUitESTAURANT.-M.ThomasMcCarthy
vient, d'ouvrir un îalendide restaurant au No île

lit rue t-Jneues, prés de lalle ouest du Palais le
Justice, ancienne maison Devins.

& T. DELAGE.
Hitrepreneurs MENUilienIS ET IPEINTitEs,

18 rue Visit.tion et 1175rua St-Jaeque
Toil oucragr execul prumplemnent. Téléphone
A. DrELAioe. peintre. L. T. DEi.LAGI:. menuisier.

SLABS un gros et, en détail.
M. 1). LEnioux est le principal importateur de

Slab et de Bois de Cord( lu llit.Cianacda. Aller lui
donner une conuande à son bureau,

No 253 rue Knox. Prix modérés.

Eit(RONNEltIES.
N. C. Sr-ANtoun, marchant de fer, 417 rue CEcNTniE,

POIXTE ST-naCiil <.es. a olulîjours en main un assorti-
mentcompletle Ferronneries, de Peim;ures, de Ver-

nais, de Vitres. Mastic, Ciient, Tuyaux. Bain et Clo-
suet. N. C. ST-AaIuuit est,l un citoyen qui mérite d'ètre
encouragé. Le C,îzAin à iléja été barboté dans son
magîsin et y tc tr îu rétoutisortes de bonnesseirrures.

CO1HiUSTIHLE ET FOURRAGE.
II. LAN u, 72 Itue CuaintEm.*voix, PoNEc ST-

Cii.:.s. machalmiî dle grains, foin pressé tujoîurs un
uin, bois t charbon à vendre il soin clos, i gros et

un delnil. livre à domincile. M. LANE, est un iaomme
(lui mérite l'encuirageinent du public attendu que lu

A i)n le recommande à ses lecteurs.

EADY & CILE.MDRmCI
MAn DRa1n11DElois ET Cil AnUo.-

](aie Otit awa, près de la ire Guy, Mont.réal.
Téléphone liell 531.

END,METAYElt & CIE.
Marchands die Hois ni S tAoc.

Bureau et Clos, .ll' rue William. Télépl. iell 8141.
Muis de Charpente, Lattes. Bardeaux ettoutes sortes

de lauteriinux de Consr.i'iîei.lon.

QUIN & ITZWELtE.
S'ucenn.surs lT . Préfontain.

Mainufacturlers de Portes. Chlàsis, Moulures. Tour-
nage, Ete.

Moulin Blanchir et i Sler.
Coin rie Vinet et, Cani, Ste.Cunégonde,

Montréali.
Téléphone Bell 8002.

N APOLEON MATHIEUmarchand de Ferronneries,
Peintures. Vitres, Huiles de toutes sortes, etc.2036 rue Notru-Daimu. coin de la rue Canning.

Spécialité: Outils deMenuilsiersTl éhone8383.et Charientaiers.

BOIS POURS ALl'UMEIT..
B I îS PO U R A L II UL e g ro s v o y a g e , S 2.

HEN.DIensoN Iricuss,
344 rue William. Téléphone 8211.

M ELDRUM itOS. lîtobert et .Jnamesl.
IlMAn<ciANIs DE CiARutioN

ET MAIEs-CHARRETIERs.
32 rue Wellington. Télép. 742.

F ROBERTSON,
Bois, CuHAnniioN. Couic,

Premières qualités et plus bas prix.
Bureau: 65 rue McGill.
Hangards: 270 rue Wellington. Télép. 9.

PARC SOHMER
Dimanche prochain il y a encore un pro-

gramme des plus attrayants au PARC SoIMER..
Plusieurs artistes nouveaux feront leur début
à Montréal. La direclion, conmme par le pas-
sé, n'engage aucun talent de seconde ordre.
Allez entendro Ls Trompettes Françaises,
cet article seul du programme vaut quatre
fois le prix d'admnissinn. Le nom de Lejeune
parait toujours à l'affiche. ,9..]

Le pavillon est toujours chauffé à la.temn-
pérature de l'été.

AUX MENAGiltES ...
Achetes vos épiceries, vins et liqueurs chez

J. l. CUSSON,
683 Rua ST..TAqzUEs, coin de la Rue LAme-oTAxNPe.

Le stock est considérable et varié. Les lurx sont de
nature à plaire ur iménagères les plus économes.
Satisfaction garantie aux clients.

HotelRiendeau
La maison par excellence pouir les touristes. Bal-

cous et terrasse. Vastes salons, chambres richement
meublées. Service de première classe.

En face de l'Hòtel de Ville et du Palais de Jus-
tice.

A quelques pas des bateaux et des gares de che-
mins de fer.

58 et 60 Place Jacques-Cartier,

JOS RIENDEAU,
PROPR1ÉTi~'AIllE.

O. GIATTON,
A'rTIST-SO.Tynio mz,

Eère di'Ilébert,

- 20 3-& Xruas Lnbe1la.
MONTuiA.

A. VALIQUETTE. ALF. A. VALIQUETTE.

AU BON IAROHI
MEA.ISO51

VA LIQUETTE & ALIQUETTE
.. MPmDhnTATieunDe . . .

NOUVEAUTES, TAPIS ET PRELARTS
La maison de congiance pour les pri: hIonnales-.

1883-1885 Rue Notre-Dame
TELEPHONE BELL 1725 MONTREAL

REBUS

EXPLICATION DU DERNIER RÉBUS

Un pain dans la main d'un autre parait
toujours blanc.

Un pin dans la main d'an 0 - tre para ait
toujoura blanc.

Ont deviné: Mmes P. F. E. Petit et J. J.
Grignon, de St-Jérôme.

0.. .

...

LE CANARD


